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REVUE MILITAIRE SUISSE

Xlll- Iniire. N' 8. M IHM.

LA BATAILLE DAIX
(An 102 avant Jesus-Christ.)

I

L'invasion des Gimbres et des Teutons.

Entre les annees 113 et 10'2 avant Jesus-Christ, l'invasion
devastatrice des Cimbres et des Teutons dans la Gaule et la
Province romaine menaca un instant Texistence meine de la
republique de Rome.

A qualre reprises, Rome avait envoye ses armees contre les
Barbares envahisseurs. Par quatre fois, elles avaient ete
battues. En l'an 113, le consul Garbo perdait la bataille de
Noreia. En 109, Marcus Julius Silanus essuyait une defaite
dans la vallee du Rhone. En 107, les legions de Cassius subis-
saient l'humiliation du passage sous le joug ä Agen, sur la
Garonne1. En 105 enfin, la sanglante victoire d'Arausio oü fut
detruite l'armee du consul Gne'ius Manlius Maximus et du
proconsul Quintus Servilius Csepio ouvrit aux sauvages hordes
du nord le passage des Alpes et les routes d'Italie. L'effroya-
ble journee de Cannes avait ete moins desastreuse. C'etait ä

se demander si Rome reverrait la catastrophe de l'Allia et les
cavaliers gaulois pietinant le Forum.

Ce grand peril surprenait la republique en pleine crise
inferieure, en pleine lutte de la plebe contre l'ordre etabli. Car-
thage reduite ou pres de l'etre, la Grece subjuguee, les rois
d'Asie vaincus, les Romains, dit Salluste, trouverent le loisir

1 C'est la scene peinte par Gleyre, sous le nom de Bataille du Leman, On a cru
longtemps, sur la foi d'une edition defectueuse de Tite Live, que cette aflaire avait eu lieu
sur les bords du Leman.
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de se^livrer ä leurs dissensions intestines. D'un cöte, le Senat;
de l'autre, le peuple. Et, entre deux, les politiciens, en petit
nombre, mais puissants par leur arrogance et leur audace,
llattant les prejuges des uns et les appelits des autres, excitant
toutes les passions et toutes les baines. L'austerite des moeurs
antiques et les sto'iques vertus des premiers temps cle la
republique avaient disparu. Le luxe, l'amour de l'argent, la de-

pravation publique et privee etaient partout. Le titre de bon
ou de mauvais citoyen n'etait plus le prix de ce qu'on avait
fait pour ou contre la patrie, car tous etaient egalement cor-
rompus et n'ayant plus de patriotisme pour eux-memes, ne
pouvaient souffrir que d'autres en eussent en leur lieu et place.
Pourvu qu'on füt riche, on pouvait impunement faire le mal
et passer pour im homme de bien.

La societe romaine avait subi de profonds changements. La

populace des villes avait augmente en nombre et en influence,
tandis que les campagnes s'etaient depeuplees. Les grandes
proprietes rurales s'etaient formees au prejudice de la classe
des petits eultivateurs libres, remplaces sur les laufendes par
les esclaves ramenes avec le butin de guerre. Dans les villes,
les proletaires et les affranchis, clients de l'Etat on des pa-
triciens riches, afftuaient, faussant par leurs reclamations in-
cessantes et leur abjeetion, la vie publique et l'equilibre
des institutions. Tiberius et Caius Gracchus avaient tente de

parer ä ces desordres par une reforme des lois ; ils avaienl
suecombe devant la resistance du patriciat, mais il etait resle
des lüttes sanglantes qu'ils avaient provoquees un profond ef

inquietant malaise.
Cependant, il fallait agir sous peine de voir sombrer la

Republique et avec eile la civilisation. Le senat decreta que la

journee d'Arausio serait inscrite au nombre des jours nefas-
tes. En meme temps, il ordonnait que le deuil pour les legion-
naires trepasses füt raecourci. Ce n'etait pas de pleurer sur le

passe qui importait, mais d'envisager virilement le danger
present.

Les institutions militaires de Rome avaient dechu avec les
autres. Jusqu'alors l'apanage des seuls citoyens, le service n'etait

plus considere comme le premier des honneurs et le plus-
sacre des devoirs par ceux qui s'etaient arroge le privilege de

le fournir, tandis que, d'autre part, les allies italiotes,
toujours maintenus dans un etat d'inferiorite politique, se las-
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saient de combattre pour la gloire de Rome ä laquelle ils
n'avaient aucune part. Plus nombreux que ceux de la ville, leurs
contingents ne recevaient qu'une solde reduite et devaient
subir des chätiments corporels avilissants dont le citoyen
romain etait exempte. Dans les triomphes, leurs cohortes
marchaient piteusement en queue des legions romaines. Et pourtant,

plus que jamais Rome avait besoin de leur concours.
Avec le nombre des hommes libres des campagnes, le nombre
des legionnaires etait alle diminuant.

Dans ce desarroi et devant le peril menacant, l'opinion
publique chercha im sauveur, un homme qui füt assez puissant
pour faire taire les rivalites des partis et ramener la victoire.
Les suffrages unanimes allerent ä Ca'ius Markts, l'ancien
tribun du peuple, le vaillant lieutenant de Metellus dans la guerre
contre Jugurtha, elu consul ä trente ans quand la loi exigeait
quarante-deux ans d'äge, alors le commandant en chef heureux
des armees de Numidie. Markts etait fe seul homme capable
d'arreter les Barbares, de sauver Rome et l'Italie! Contrairement

ä la loi, il fut elu, sans intervalle, consul pour la seconde
fois et ehar<re de la euerre des Gaules.

Markts etait de basse extraction. 11 etait ne au pays des

Arginates, d'une famille de clients do Cecilius Metellus. 11

avait vecu sa jeunesse loin de la ville, travaillant de ses mains.
II avait fait ses premieres armes sous les ordres de Scipion
1'Africain et s'etait distingue par sa bravoure et son zele infa-
tigable. Devenu officier, attache ä l'etat-major du general, il
avait garde toute la rusticite de vie d'un simple soldat, pan-
sant lui-meme son cheval et sa bete de somme. De l'armee,
il etait venu ä la ville. Ambitieux, resolu, intrigant et sans

scrupule, il avait gagne les faveurs de la plebe par la familiarite

de ses allures, son audace devant les puissants, la facilite
de son commerce. II fut tribun du peuple, puis preteur. II
avait fait la guerre en Espagne et purge cette province du

brigandage. II avait ete le bras droit de Quintus Cecilius Metellus
dans la guerre d'Afrique. Muni d'un conge il etait venu ä

Rome briguer le consulat et, elu, avait remplace son chef dans
le commandement de l'armee.

Markts etait un rüde soldat. Ii etait craint de ses camarades,
mais quoique severe dans la diseipline, empörte et brusque,
il avait conquis toute la confiance et tout l'amour de ses
soldats. On le savait brave et on le savait juste. S'il etait exigeant,
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il ne l'etait pour personne aulant qu'envers lui-meme. II
aimait d'ailleurs se meler ä ses hommes et ä vivre de leur vie.
cc Le plus agreable spectacle pour le soldat romain dit Plu-
tarque, est de voir son capitaine manger le meme pain que lui
ä la vue de tout le monde, coucher comme lui sur la paille,
mettre comme lui la main ä l'ceuvre lorsqu'il s'agit de creuser
une tranchee ou de fortifier le camp. II n'estime et n'admire
point tant les capitaines qui lui distribuent de l'argent ou des

emplois qae ceux qui partagent ses perils et ses travaux : il
aime beaucoup mieux ceux qui travaillent avec lui que ceux
qui le laissent vivre dans le relächement et la paresse. »

Le premier soin de Markts fut de reconstituer l'armee. Le
recensement ordonne par le senat avait constate l'effrayant
depeuplement de l'Italie eh liommes valides et libres. Inter-
diction fut faite ä tous les hommes en etat de porter les
armes de quitter la peninsule; interdiction ii tous les navires
ä l'ancre dans les ports d'en embarquer sous aucun pretexte.
Mais cela n'avait pas suffi pour combler les vides. Maries eul
bientöt pris son parti. Jusqu'alors les citoyens des cinq
premieres classes avaient seuls ete admis au privilege et ä l'honneur

de servir la republique sous les armes. Marius fit entrer
dans les legions les citoyens de la sixieme, les proletaires el
les capile censi. Comme ces gens ne pouvaient pas payer les
frais de leur equipement, le tresor public leur fournit leurs
vetements et leurs armes.

Ces nouveaux soldats, qui ne possedaient que leurs quatre
membres, allaient introduire dans l'armee un esprit nouveau.
La vie civile n'etant pour eux que misere, ils entrerent dans
les camps avec l'espoir d'y ameliorer leur condition et la
volonte de suivie aveuglement le general qui leur procurerait,
avec la gloire, du butin.

Marius fit d'autres reformes encore. Les velites, infanterie
legere, avaient ete fournis jusqu'alors par les levees les plus
jeunes. Pour ne pas affaiblir les legions par ce recrutement,
il remplaca les velites romains par des archers de Crete, des
frondeurs des iles Baleares, des fantassins auxiliaires du pays
des Ligures, d'Espagne, d'Afrique, de Pbrygie ou deBithynie.
La cavalerie legionnaire, recrutee jusqu'alors parmi les seuls
Chevaliers romains, et reduite presque ä rien, fut fournie par
des etrangers, des cavaliers d'Espagne, de la Gaule, de Thrace
et de Numidie.



REVUE MILITAIRE SUISSE 501

Les effectifs reconstitues, Marius s'appliqua aux reformes
tactiques. A Tordre manipulaire trop menu, il substitua l'ordre
en cohortes. La cohorte sera dorenavant l'unite cle combat.
Elle sera formee de trois manipules, un de chacun des trois
classes d'äge des soldats de rang : les hastaires, les princes et
les triaires. Elle comptera ainsi trois cents combattants : 120
hastaires, 120 princes et 60 triaires, formes sur trente hommes
de front et dix rangs de profondeur, soit quatre rangs de
hastaires, quatre cle princes et deux de triaires. Tous sont equipes
de meme fagon et portent le meme armement: le casque rond

fi
!v
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8

0,

&mv.

en fer, sans visiere, retenu sous le menton par une courroie
en cuir; un corselet de cuir, renforce sur la poitrine et les

epaules de bandes de metal; une jambiere de metal, prote-
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geant le mollet droit, du genou ä la cheville, pour le combat
ä l'epee ; au bras gauche, un bouclier oblong, en bois, reeou-
vert de drap ou de cuir. Un baudrier de cuir porte la courte
et large epee pointue et ä double tranchant, sorte de dague
espagnole qui pend, dans im fourreau de fer, sur la cuisse
droite. Comme arme de jet, le legionnaire porte dans la main
droite le pilum, lourd et puissant javelot, long de deux
metres, destine ä etre lance de pres sur l'ennemi, avant qu'on ne
l'aborde pour le choc1.

II y a dix cohortes dans la legion. Marius les dispose en

echiquier, sur deux ou sur trois lignes. Dans la formation de

combat de la legion, les cohortes sont separees par des intervalles

egaux ä leur propre front et la distance entre les lignes
est de la profondeur d'une cohorte. C'est un ordre tant plein
que vide, tres mobile, dans lequel chaque cohorte peut e'vo-
luer ä son aise par des marches de front et de flanc. Les deux
premieres lignes, en approchant l'ennemi, peuvent s'enchässer
l'une dans l'autre ä toute requisition.

La cohorte est divisee en centuries, dont chaeune a un
fanion (signum). Les quatre enseignes legionnaires des regimes
precedents sont remplacees par un svmbole unique : l'aigle
d'or.

II

Au camp de Marius.

L'an 104 avant Jesus-Christ, Marius quittait Rome ä la tete
d'une armee nombreuse, entoure d'un corps d'officiers recrute
avec soin. II entre dans la Province gauloise et constate que
l'ennemi avait disparu. Cimbres et Teutons se sont repandus
dans la Province, ravageant le pays, puis, pousses par leur
humeur vagabonde et le desir de voir des contrees nouvelles,
ils ont passe les Pyrenees, guerroyant contre les Celtiberes
d'Espagne.

Marius ne devait revoir les Barbares que deux ans plus tard.

1 Polybe decrit comme suit le pilum : Un epieu carre, en bois, long de lm33 et de

0™75 de cöle. Dans ce füt est löge une tige de Ier, carree aussi, chevillee dans le bois

par deux tenons en fer et depassant le füt par une pointe aceree, longue de (r=6ö, el dont

l'extremile seulement est durcie au feu. Quand le pilum avait penetre par la pointe
dans le bouclier ou dans le corps de l'ennemi, la tige non trempee se courbait sous le

poids de la hampe et etait alors souvent fort difficile ä enlever.
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General prevoyant et actif, il mit ce temps ä profit pour disci-
pliner et aguerrir ses hommes et reprendre les Gallo-Romains
de la Province dans la crainte de la puissance de la metropole.
Aux tribus qui ont fait cause commune avec l'ennemi et
¦ont fait mine de secouer la domination romaine, il envoie des

garnisons et des colonnes volantes. II charge son lieutenant
Sylla de retablir l'autorite des legions dans le pays des Tecto-

sages. II tient ses troupes en haieine par de nombreux
detachements qu'il envoie de ci de lä, soit pour entrainer ses

•cohortes ä la marche, soit pour montrer les legionnaires dans
les regions oü Je prestige de leurs armes, ebranle.par les
defaites successives que leur ont fait subir les ßarbares, demande
ä etre raffermi. Les soldats qui ne sont pas employes aux
expeditions travaillent ä elever des retranchements, ä creuser
des canaux ou ä construire des routes.

Marius a etabli son camp au nord d'Arles, au conlluent
de l'Isere et du Rhone, couvert par le lleuve et appuye aux
Alpines. II l'a solidement fortifie. Pour assurer ses approvisionnements

qui lui viennent par la mer, il fait creuser par ses
-soldats un canal navigable qui debouche ä la mer au village
de Foz, dont le nom rappelle encore les Fossae marianx. Au
debut, les legionnaires, deshabitues de l'obeissance et du
travail, n'acceptent que de mauvaise gräce les durs labeurs que
leur imposaient les ordres severes et l'infatigable activite du
general. Ils raillent leurs camarades, qui peinent sous le transport
des terres et des materiaux, du sobriquet de cc mulets cle

Marius«. Le general tient ferme. Le salut de Rome veut qu'il
extirpe des armees les traditions de faineantise et d'indisci-
pline qui ont coüte ä la republique tant de batailles perdues.
II sait par experience que, rompu ä la fatigue et obeissant ä

l'ordre, le soldat romain est invincible. II veut lui rendre la
confiance en lui-meme et en ses chefs. Au surplus, il preche
d'exemple. Aucun soldat dans ses legions n'est plus que le
-general souple et rapide ä l'escrime, habile ä lancer le pilum,
infatigable fantassin et ecuyer intrepide.

Marius tient en honneur dans son camp le culte des dieux
et des drapeaux. Connaissant l'action du divin sur Timagination

des hommes, superstitieux lui-meme, il ne neglige rien
pour affermir l'armee dans la croyance que le chef est en
relations directes et constantes -avec les dieux. II promene
dans le camp, nous dit Plutarque, une femme de Syrie, Martha,
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qu'il a emmenee avec lui de Rome et qu'il donne ä son entou-
rage pour une prophetesse. Des valets d'armee portent Martha
dans une litiere : eile est enveloppee d'un grand manteau de

pourpre, retenu ä la gorge par cles agrafes d'or; eile tient ä

la main un javelot orne de rubans et de bandelettes. Deux
vautours apprivoises, portant au cou cles colliers d'airain, vo-
letent autour cle la tente du general et, comme attaches ä sa
fortune, annoncent la victoire.

Arretes par les Celtiberes dans leur incursion en Espagne,
les Cimbres repassent les Pyrenees, remontent au nord en
suivant les rives de TAtlantique jusqu'ä Tembouchure de la
Seine, se beurteilt ä la resistance de la confederation des Beiges,

se rabattent au sud, et pres de Rouen, au territoire des

Yellocasses, rallient les Teutons. Alors surgit dans leur esprit
le projet d'une expedition au delä des Alpes. La vision du Midi
rayonnant de soleil les attire comme un mirage.

Les Ilelvetiens se sont joints ä eux : Tigurins, Toygenes et
Ambrons ne demandent qu'ä s'associer ä la grande campagne
qui leur livrera des terres nouvelles, fertiles, riches, decoulant
de lait, de vin et de miel b

On delibere. Six mille hommes resteront en arriere pour
veiller sur le butin conquis, dont on ne veut pas alourdir la
marche de la colonne, et comme il s'agit de passer les Alpes
et qu'en montagne le ravitaillement d'une si grande masse sera
difficile, on decide de former cleux armees : les Teutons, les
Ambrons et les Toygenes descendront par la province
romaine et gagneront la Cisalpine par les Alpes pennines ; les
Cimbres et les Tigurins de Divicon passeront le Jura et
traverserent THelvetie pour franchir les Alpes plus ä I'orient. On
se joindra sur les bords du Pö.

C'etait Tannee 102 avant Jesus-Christ.
Marius neNtarde pas ä etre renseigne sur la reapparition des

Barbares et leur intention de gagner au midi la route d'Italie.

1 Les Ilelvetiens ont participe d'une facon intermiltenle aux expeditions des Cimbres
et cles Teutons. Dejä, en 109, ils ont fait la connaissance des Barbares du nord lorsque
ceux-ci ont penelre dans la Gaule par le pays des Allobroges (Geneve) et la vallee du
Rhone. Mais il ne semble pas que des le debut ils se soient associes ä leurs expeditions.
Cependant, en 107 avant Jesus-Christ, nous trouvons Divicon et les Tigurins au pays des

Niliobriges, sur la Garonne, prenant une pari active ä la bataille d'Agen (dont l'inler-
pretation d'un texte defectueux de Tite-Live a fait la bataille du Leman) et deux ans

apres nous les trouvons, combattant avec leurs allies, les legions de Jlanlius et de Cepion
ä Orange. II ne semble pas qu'ils aient pris part ä l'expedition d'Espagne.



REVUE MILITAIRE SUISSE 505

II est pret ä les recevoir. II retrograde vers la mer et installe
son camp ä Arles, cle facon ä couvrir les cleux routes qui se
croisent en ce point et conduisent dans la peninsule Tune par
les Alpes maritimes, Tautre par le littoral de la Ligurie. Lä, il
attendra le moment propice pour livrer bataille.

L'armee des Teutons et de leurs allies d'Helvetie ne tarda
pas ä surgir. Ils couvraient une grancle etendue cle pays.
Plutarque affirme qu'ils etaient trois cent mille, qu'ils trai-
naient avec eux clans leurs chariots, atteles cle boeufs, un nombre

egal cle femmes et d'enfants, qu'ils etaient hideux ä voir,
qu'ils poussaient cles cris semblables ä ceux cles animaux et
jetaient la terreur dans Täme des plus braves.

Quand les Barbares voient, au penchant des collines, se dresser

devant eux ies hautes palissades derriere lesquelles le
consul a abrite ses soldats, ils s'arretent et installent leur
camp en face des retranchements romains. Ils les connaissent;
ils en ont escalade et renverse d'autres; ceux ci ne les arrete-
ront pas davantage que les legions de Scaurus, de Cepion ou
de Garbo. Bien resolus ä marcher de Tavant et ä passer sur le
ventre ä Tennemi s'il s'aventure ä leur barrer la route, ils
prennent pour cle la faiblesse et de la peur Texpectative du
consul. II faut Texeiter ä la bataille.

Les soldats teutons s'avancent sous les retranchements
ennemis jusqu'ä portee de la voix. Ils provoquent et injurient
les legionnaires qui montent la garde sur la banquette. Un jour,
un chef teuton s'avance jusqu'ä la porte du camp. II appelle
le general en chef pour le combat singulier. Marius lui fait
repondre que, s'il est las de vivre, il aille se faire pendre et

que, s'il veut absolument se battre, il lui enverra un gladiateur.
Cependant, au camp romain, les legionnaires fremissent

sous Toutrage. Hautement, les soldats se plaignent de ce qu'on
les oblige ä subir tant d'insolences. Leurs murmures montent
jusqu'au general.

— Est ce donc qu'il nous tient pour des laches que Marius
nous empeche de combattre et nous retient dans le camp
comme des femmes craintives? Ne sommes-nous bons qu'ä
creuser des fosses, ä secher des marais ou ä detourner des
rivieres Est-ce pour subir ces hontes qu'on nous a accables de-

fatigues et Marius attencl-il d'autres soldats pour le combat
cle la liberte? Ou bien a-t-il peur d'etre battu comme Cepion?
Mais Tarmee de Cepion etait bien moins nombreuse que la
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nötre? Encore vaudrait-il mieux etre battu en combattant que
de rester lä, spectateurs oisifs des clevastations que les terres
de nos allies souffrent de ces barbares »

Marius rassemble au pretoire, au centre du camp, devant
sa tente, en face des autels et des drapeaux, les chefs des

legions et des cohortes, les centurions qui commandent les
manipules. II a entendu les murmures des soldats, mais il ne
veut pas que ce soient eux qui fassent la loi. Lui, le general,
est seul responsable du salut de Tarmee et cle TEtat. II livrera
la bataille ä l'heure qui lui conviendra, c'est-ä-dire quand,
averti par l'oracle des dieux, il aura la certitude cle remporter
la victoire. Puis il donne Tordre qu'on rassemble les troupes.
II veut leur parier et les ramener lui-meme ä l'obeissance. Les
legions prennent les armes et cle sa voix puissante le consul
les rappelle au devoir :

— Tout soldat qui vocifere contre son general ou critique un
ordre est un traitre, leur dit-il. II ne s'agit point ici pour moi
de satisfaire mon ambition, cle recueillir des trophees cm de

gagner un triomphe, mais cle dissiper pour jamais la nuee de
barbares qui, comme im orage, menace Home el l'Italie. Pour
attaquer Tennemi avec la certitude cle Texterminer, je veux
attendre un jour propice. »

Marius donne ses orclres pour le service du camp. La porle
pretorienne, qui debouche sur le front cle bataille et les portes
principales qui, ä droite et ä gauche, sortent sur les flancs de

Tarmee, seront cancelees avec cles mottes cle gazon. Seule la

porte decumane qui, sur la face d'arriere, ouvre sur les bou-
tiques des vivandiers et des marchands, restera ouverte. Les
sentinelles veilleront la nuit sur le rempart et, ä chaque porle,
trois cohortes seront toujours pretes ä prendre les armes. A
Taube et pendant toute la journee, les troupes cle piquet mon-
teront sur la banquette, Toeil aux palissades qui couronnenf le
parapet, cle maniere ä surveiller constamment le fosse et les

approches et surtout pour que tous les hommes s'accoutument
ä regarder Tennemi en face, ä supporter sans defaillance la

vue de leurs terribles figures, ä entendre sans frayeur leurs
cris sauvages, ä voir sans terreur leurs armures etranges et
leurs gestes formidables.

La journee se passe ainsi. Le soir venu, les officiers cle

service se reunissent devant la tente du general pour recevoir les

orclres, puis le signal cle la retraite commande le repos ä tous.
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Dans le camp cles Barbares, on entend, pereant le silence cle

la nuit, les sons eclatants cle la tuba sonner les veilles et le
releve des sentinelles.

Le soir, apres la soupe, devant les tentes et, pendant les
longues heures cle la nuit, clans les cohortes qui veillent sur les

portes au pied des remparts, on parle de Tennemi qui menace.
Les triaires, qui ont dejä fait campagne, et les reengages, ve-
terans des guerres anterieures, racontent aux plus jeunes, aux
hastaires et aux princes, ce qu'ils ont vu cles barbares, de leur
maniere de combattre, de leurs moeurs, de leurs exploits mer-
veilleux.

Ce sont de redoutables adversaires. Non pas qu'ils soient
savants clans Tart de la guerre. Le premier choc de leur
phalange serree oü, sur une seule ligne, se pressent les guerriers,
coude ä coude, entasses sur vingt et vingt-quatre rangs de

profondeur, est d'une impetuosite et d'une violence terri-
fiantes. Toute cette race est prompte au combat, intrepide,
folie de la guerre. Toute leur tactique est de marcher droit ä

Tennemi, de Taborder de fronl, rapidement, pour le terrasser
et le pietiner. Mais pour qui sait resister ä ce premier assaut
ou le prevenir, le peril est aux trois quarts passe. Dans sa
formation cle combat sur trois lignes avec, dans chaeune d'elles,
les cohortes espaeees par cle larges intervalles, la legion est
bien plus souple que la phalange, plus legere ä manier, plus
mobile. Elle peut evoluer, se plier au lerrain; la phalange ne
le peut pas.

Que la legion enfonce la premiere ligne ennemie ou que
celle-ci lui resiste et la repousse, l'ordonnance massive cle la
phalange est clans Tun et Tautre cas deformee. Elle perd la
disposition qui fait sa principale force. En poursuivant
Tennemi qui cede ou en fuyant celui qui les cliarge, les soldats
phalangites font cles breches dans le front cle bataille clont la
cohesion est la raison d'etre et ouvrent ainsi aux reserves
ennemies des voies d'attaque. Les cohortes cle premiere ligne
penetrent alors de vive force dans la masse ennemie, tandis
que les reserves la chargent sur les flancs et les derrieres. En
manceuvrant, la legion peut eviter le premier choc si redoutable

de la phalange, tandis que celle-ci n'a aucun moyen de

se derober ä Telan cle la legion.
Pourtant ces Barbares ont vaincu Cassius et Cepion et

Scaurus? C'est que leur intrepidite et leur mepns de la mort
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depassent toute imagination. Le combat eloigne les irrite. Les

coups cle fronde et les traits que leur decochent les velites et
qui les atteignent sans qu'ils voient devant eux sur qui se ven-
ger les exasperent. Alors ils se preeipitent en avant comme
le sanglier des bois que la morsure du chien a rendu furieux.
Pour mourir glorieusement, il faut ä ces enrages le corps ä

corps, le combat ä Tepee, qui fait cle larges blessures, clont le
sang vermeil et chaud ruisselle ä flots. La pointe perfide du
javelot penetre dans les chairs sans dechirer la peau. llon-
teux, fou cle colere comme s'il mourrait clans le deshonneur,
le Gaulois blesse cle loin se roule ä terre dans les convulsions
d'une rage impuissante et de son couteau elargit la plaie afin

que, rouge de sang, son corps soit plus glorieux pour la mort
qui Tattend.

Ils sont si violents et si prompts aux coups que rarement
leurs festins finissent sans quelque querelle. Ils y ont toujours
leurs armes, que tiennent des clients ou des esclaves debout
derriere les convives. Alors, quand ils sont repus de viandes,
de biere et d'hydromel, quand ils ont chante les exploits
cles ancetres et conte leurs hauts faits, cpiand les coupes cir-
culent ä la ronde et que hurlent les refrains cles chants de

guerre, Thumeur querelleuse monte dans les cerveaux avec
les fumees de la cervoise et bientöt la frenesie du combat
s'empare de tous. Les tenants, les porteurs cle lances et cle

boucliers se provoquent, sur Tordre des chefs, pour des duels,
simules d'abord, mais qui au moindre choc violent, ä la
premiere goutte de sang repandue, degenerent en lüttes feroces.
Souvent les chefs prennent parti pour leurs hommes et Torgie
devient un carnage. On raconte que parfois quelque guerrier,
ivre de jaetance et d'alcool, s'otlre ä mourir pour quelques
mesures de vin ou une somme d'argent, qu'il distribue ä ses

amis, apres quoi il s'etend sur son bouclier, tendant sa gorge
au couteau.

Dans leurs razzias ä travers la Gaule romaine, ces Barbares
ont amasse des richesses considerables. Ils s'en servent pour
plaquer d'argent et d'or leurs armes, leurs boucliers, leurs
casques, les harnais de leurs chevaux, leurs chariots cle guerre;
pour s'habiller de riches vetements, aux couleurs voyantes ;

pour se parer de colliers d'or, de boucles d'oreilles, de brace-
lets, d'anneaux, de bagues. Luer, le roi des Arvernes, jetait
Tor par poignees ä ses clients, quand il paraissait devant eux les
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jours de grancle fete. Et Bituit, son fils, que le consul Fabius
a battu ä Yindalium, allait ä la bataille dans un chariot tout
incruste d'argent qu'entourait une meute de chiens enormes,
importes ä grands frais du pays cles Beiges, escorte d'un escadron

süperbe cle jeunes cavaliers vetus de pourpre et d'or,
tandis qu'un barde, la rotte en mains, chantait la gloire du

chef, les exploits de la nation et la toute puissance cles dieux!
Certes, au clire des vieux soldats, Marius a cle redoutables

adversaires ä combattre!

III

L'attaque du camp romain.

Cependant, au camp des Barbares, les chefs tiennent conseil.
Si les Romains subissent si patiemment les outrages et se

terrent dans leur camp, c'est qu'ils se sentent trop faibles

pour affronter le combat en rase campagne. Et Tarmee est im-
patiente de reprendre sa route. Demain, on attaquera Tennemi.

A Taube, les sentinelles romaines signalent, du haut du
parapet, cles mouvements insolites sur le front de bandiere du

camp cles Teutons. On voit de longues lignes cle guerriers se

former sur plusieurs rangs de profondeur. Aux extremites du

corps cle bataille, ils sont jusqu'ä vingt-quatre hommes, presses
les uns sur les autres. Puis, c'est une eclatante fanfare cle cors
et cle trompettes et cle cette masse d'hommes s'eleve un cli-
quetis d'armes, suivi d'une immense clameur, une effroyahle
cacophonie cle cris et cle hurlements sauvages. II semble que
non seulement les cors et ies trompettes, les hommes et les
betes qui beuglent derriere Tarmee, parques au milieu du
cercle des chariots, mais la terre elle-meme et les forets d'a-
lentour se joignent ä cette imprecation formidable. C'est le
prelude du combat.

L'armee cles Barbares s'ebranle et ä mesure que leur
phalange s'approche, on voit plus distinctement les hommes et
les armes. Devant les rangs caracolent les chefs, montes sur
des chevaux fougueux, caparagonnes cle peaux de betes, les
harnais plaques d'argent et de cuivre. La jambe du cavalier
est collee au Ilanc cle sa monture, sans etiler et sans eperon.
De la pointe effilee cle leur longue epee ä double tranchant,
les capitaines montrent ä leurs hommes les retranchements
ennemis qui couronnent la colline. On voit briller au soleil



510 REVUE MILITAIRE SUISSE

du matin les baudriers de cuir, ornementes d'or et d'argent
et les fourreaux des sabres, suspendus ä des chainettes de cuivre

et graves au burin de dessins etranges. Ce ne sont plus
les glaives mal trempes d'AIlia et deTelamon, qui se faus-
saient au premier coup porte. Les Barbares ont appris ä

travailler le fer: les epees romaines prises aux camps cle Cassius
et cle Cepion leur ont servi de modeles et cles armuriers, pris
parmi les captifs des guerres passees, leur ont forge cles lames
de bonne trempe. Ce sont des hommes süperbes. Tis portent
encore, comme leurs peres, au cou, au bras, au poignet, ä la
cheville du pied, les colliers, les anneaux et les bracelets d'or.
Jadis ils combattaient nus. Maintenant ils ont pris aux peuples

vaincus le goüt des armures brillantes ; ils s'en couvrent
comme d'un ornement et aussi comme d'une protection utile
dans la lutte corps ä corps, la seule qu'ils goütent. Sur le

casque de metal du guerrier romain, ils ont i\s.e des cornes
tl'elan, de cerf ou de büffle, ou encore un eimier etrange,
figurant quelque oiseau rapace ou quelque tete de fauve, que
surmonte un enorme panache de plumes multicolores. Ainsi,
dans leurs cuirasses brillantes, quand, ä la force du genou,
ils se dressent sur leur monture ces cavaliers aux longues
moustaches prennent Tapparence de geants.

Derriere les chefs, dans cette muraille vivante qui s'avance
ä grands pas, les hommes du rang sont. aussi cle haute statine.
Leur teint blanc, leurs yeux bleus, les poils blonds de leur
barbe et leurs longs cheveux d'un rouge ardent, qu'ils portent
flottant sur la nuque ou releves au sommet de la töte, montrent
cles enfants du Nord. Ils portent de larges braies aux vives
couleurs, une chemise ä manches d'etoffe rayee et, par-dessus,
une saie, rayee comme la chemise ou bariolee de lleurs de

disques, de losanges, cle figures cle toute sorte, couvrant le
dos et ies epaules et retenue sous le menton par une agrafe en
metal. La plupart ont au bras gauche un long bouclier rec-
tangulaire en bois, peint de couleurs crues ou orne cle

plaques de bronze bizarrement decoupees. Ils ont ie cascpie,
semblable de forme au casque romain, non pas en fer battu,
mais faconne d'un treillis de baguettes de noiselier fendues,
revetu de cuir durci, sur lequel sont fixes au pourtour six
disques de bronze avec, au sommet, un septieme disque
plus grand, formant dorne et cpü se termine par une pointe
en fer. Un long espadon ä deux tranchants, clans un fourreau

de fer, pend le long de la cuisse droite ä une chaine
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de fer qui passe sur l'epaule. De la main droite, ils brandis-
sent une lance, forgee droite, en feuille de saule ou de laurier,
ä longue douille, ou aux ailerons denteles ä Temporte-piece,
ou encore recourbee en croissant, pour que, non seulement
eile perce, mais aussi entaille les chairs, lacere et dechire les
plaies. II y en a cle t'ous les types. Devant le premier rang de
la phalange, plus legerement armes, sont cle jeunes hommes
portant de courts javelots, ä la pointe aceree, ayant ä l'extremite

inferieure de la hampe une töte cle clou massive et lourde,
lisse ou ä facettes, pour faire contre-poids ä la pointe en fer.

Dans le camp romain, Talarme est bientöt donnee. Les vi-
giles ont signale la marche offensive de Tennemi, et les spe-
culatores qui, pendant toute la nuit, ont rode en patrouilles
autour du campement des Gaulois pour epier leurs moindres
mouvements, rentrent au quartier annongant que toute Tarmee
cles Barbares est en marche. Le consul a recu leurs rapports
et aussitöt le camp est debout.

Les buccinatores donnent le signal de plier les tentes. A un
second signal, les fentes ef, tout le materiel du campement est
charge sur les bötes de somme. La colonne des bagages, que
commande le questeur, prete ä se mettre en marche, se masse
ä l'arriere du camp dans le quxstorium. A un troisieme si-

nal, toutes les troupes prennent les armes et occupent leurs
postes de combat. La cavalerie, les chevaux selles et brides,
se forme en colonne par escadrons devant la colonne des

bagages et tout le milieu du camp est evacue. Les cohortes sont
massees sur le pourtour, au pied du rempart. Les hommes ont
le casque en töte, le grand bouclier au bras gauche, Tepee
clans le fourreau, le lourd pilum ä la main droite. Dans
chaeune cles dix cohortes de la legion, les hastaires du premier
manipule sont montes sur le parapet, cent ä cent-vingt hommes

environ. Le manipule des princes oecupe les degres en
fascines qui, du terre-plein, conduisent sur le rempart. Tous
ces hommes, le regard fixe en avant, n'attendent qu'un signal
pour remplacer leurs camarades quand ceux-ci auront epuise
leur provision cle javelots. Le manipule cles triaires est en
reserve au pied du parapet. Derriere la porte pretorienne et aux
cleux portes principales de droite et cle gauche, que defendent
des tambours et cles traverses fortement palissadees, cles

cohortes entieres sont massees en colonnes, pretes ä s'elancer
hors du camp ä Tordre de la contre-attaque. Les drapeaux cles

cohortes et les aigles des legions, que portent les plus anciens

!-
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parmi les centurions, sont reunis au centre du camp, dans le

pretoire, aupres du consul et cle son etat-major, sous la
protection cle la cohorte chargee du service interieur du camp.
Lä stationnent aussi la cohorte pretorienne qui fournit au
general en chef les services cle l'etat-major, la troupe nombreuse
cles evocali, les licteurs, les cavaliers d'ordonnance et d'es- ¦

corte. La troupe des ouvriers est ä proximite, fabri ferrarii et

fabri lignarii. forgerons et sapeurs, sous le commandement
du prxfcclus fabrum, chef du genie.

En attendant, Tennemi a gagne du terrain. D'un pas rapide,
la phalange immense approche. Les orclres des chefs, les cris
des soldats, les chants des bardes qui, derriere la ligne de
bataille, suivent les chariots cle guerre; les aboiements des
chiens se font plus distinetement entendre et dejä il semble

que le sol tremble et vacille sous le trepignement de la masse
enorme des guerriers. Encore quelques pas et ils vont aborder
le rempart. Ils preeipitent leur allure et soudain, comme une
trombe, en poussant im hurlement sauvage, toute la ligne se

jette en avant ä la course.
Mais tout autour du camp romain court un large et

profond fosse. Avant de le franchir, les jeunes Teutons et Llelve-
tes, d'un bras vigoureux, lancent les javelots. Legers, ils se
croisent clans Tair avec la volee cles pila qui, d'un bout ä Tautre
du parapet, s'abattent sur le front ennemi, bientöt suivie d'une
autre salve, d'une autre encore d'une quatrieme d'une
cinquieme. Chaque soldat romain en a une demi-douzaine ä lancer,

prepares ä l'avance sur la banquette appuyes ä la palissade.

L'averse des pila a fait faiblir Telan cles assaillanls. Le fer
des lances romaines se plante par la pointe dans les boucliers.
La cheville de bois qui la fixe se brise et ies hampes se jettent
dans les jambes des hommes du premier rang. Par-dessus
leurs tetes, les lances frappent dans les rangs d'arriere, jelant
la colere et la confusion dans la phalange. Mais Tardeur des
Barbares est si grande et la poussee si irresistible que les
premiers rangs des Gaulois sont jetes dans le fosse. S'aidant cles

mains et cles pieds, ils escaladent l'escarpe, s'aecrochent aux
palissades, les brisent ou les escaladent et, Tepee ä la main.
se jettent sur les defenseurs du rempart. Alors la melee
commence. Les princes gravissent le parapet et renforcent le«
hastaires qui faiblissent. Le combat corps ä corps est acharne,
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feroce. Le Gaulois, de sa lourde epee, frappe sur les boucliers
et les casques. Mais Marius a appris Tescrirne ä ses hommes;
ils se servent ä merveille de leurs fortes dagues. L'avantage
restera au plus agile.

Sur tout le front du camp romain, les legionnaires resistent
ä l'assaut et, de Tautre cöte du fosse, les barbares commencent
ä hesiter. On s'injurie, on s'outrage d'une ligne ä Tautre.
Les maledictions et les jurements se croisent et font une cla-
meur horrible cpii domine le cliquetis des armes, les hurle-
ments des blesse^ et le bruit sourd des corps morts degrin-
golant du parapet dans le fosse.

Quand il voit flotter la ligne ennemie et Telan de Tennemi
se briser, Marius ordonne aux cohortes en Station pres des

portes (cohortes in statione) de prendre l'offensive. Par les trois
issues, elles s'elancent, Tepee au poing et achevent ce que la
resistance cle leurs camarades a commence. L'attaque est repoussee.

Les barbares tournent le dos et redescendent en courant
la colline...

Trois jours de suite, ils revinrent ä la charge. Trois fois,
Marius, qui se tenait sur ses gardes, les repoussa. Alors, Teutons
et Heivetes, que presse le desir cle voir l'Italie, decident qu'ils
passeront outre et, laissant Marius derriere ses retranchements,

le gagneront cle vitesse au passage des Alpes. Ils plient
bagage et passent devant le camp romain. Plutarque affirme
que, six jours durant, du haut cles remparts, les Bomains vi-
rent defilier leur armee. Ge fut alors, dit-il, qu'on reconnut
le mieux leur nombre effroyable. II faut admettre que leur
marche etait lente et leur bagage, charge cles femmes et des

enfants, tres lourd. Comme ils passaient fort pres cles

Romains, ajoute-t-il, ils leur demandaient, par häblerie, « s'ils ne
voulaient rien mander ä leurs femmes, car ils seraient bientöt
aupres d'elles n.

Soit qu'il ne jugeät pas encore l'occasion propice, soit que la
fiere contenance de Tennemi lui en imposät, soit qu'il ne se
fiät pas encore ä ses troupes pour combattre en rase campagne,
Marius laissa dire et faire cette marche de flanc sans Tin-
quieter, puis quand toute la longue colonne eut passe, il leva
lui-meme son camp et la suivit en queue, ä petites journees,
jusqu'ä Aix en Provence, oü Tarmee ennemie allait s'arreter
et dresser son bivac.

(A suivre.! Colonel En. Secretan.
1899
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